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N° 7. — XXITIe anndc. le' jnillet 1915.

LA
CEOIX-BOUGE SUISSE

Revue mensuelle des Samaritains suisses,
Soins des malades et hygiene populaire.
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Dans les höpitaux militaires franpais

MM. les Dr" B. de la Harpe et M. Bettex,
presidents des sections do la Croix-Rouge de Vevey
et de La Tour-de-Peilz, ont eu le privilege do

faire, en janvier 191 ä, un voyage a Lyon et, a

Bourg en Bressc, voyage qui avait pour but d't'lu-
dier sur place le fonctionnemont des höpitaux
militaires et l'organisation des secours aux blossds
dans la grande Rdpublique voisme. Nous sommes
heureux de pouvoir offrir a nos leetcurs les notes
suivanles que nous devons it l'cxtröme amabilite
du Dr de la ITarpc qui n'cn est pas a son
premier service rendu a la cause samaritaine. Nous
le remercions vivemcnt. W. B.

Aprfes les longues et minutieuses for-
malitds pour le cldpart en pays belligd-
raut, soigneusenieot munis des passcports
signds, timbres, apostilles par diffdrentes
instances suisses ct francaises, ayant en

poche tine lettre de legitimation officieuse
emanant dtt Comitd cantonal de la Croix-
Rouge vaudoise, nous nous rendimes a

Lyon.
L'aspeot de la villc etait, trfes calmo;

dans les rues beaucoup d'uniformes et
bien des gens en grand deuil. Helas! la

mort a ddjä abondamment fauche dans les

rangs de la jeunesse et laissd bien des

veuves, des inferos dplordcs, des fiancdes

dont l'etre aimd a perdu la vie pour I'hon-

ncur de son pays, des frferes et, des soeurs

(jui plcurent le disparu....

Li/on, rille des blesses.

La villc de Lyon est organisde pour
rcccvoir environ 12,000 blessds; cllc prd-
sente d'dnormes rcssourccs en hopitaux
civils ct militaires, en botts ehirurgiens
et en matdriel.

Nous visitämos d'abord im höpital auxi-
liaire, installe dans une ailc nouvellemont
construite d'tin asile d'alidnds. Loeaux spa-
cieux, trfes clairs; proprotd irrdprochablo
soit dans les sallcs de blessds, salles de

pamements, soit dans les cuisines, les

sous-sols.

De chaque cötd d'une longuc sallc trfes

claire se trouve une rangee de lits de

blesses graves, tons alites. Ces jettnes
hommes, eoiffds d'un gracieux et martial
bonnet do police, ont un air resignd; sur
la figure dc quelques-uns on reiuarquo
1'etreinte do la douleur physique. Une
chose nous trappe tout d'abord: les hommes

ont 1'autorisation dc funier et on les
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voit contempler d'uu air bdat les convo-
lutcs de fumde qn'ils lancent dans l'air
du dortoir. La premiere impression en

voyant ees homines fnmer dans lcur lit
est la surprise, mais ensnite on so rend

eompte cpie c'est par un sentiment trds
lnimain que les Directions de tons les

höpitaux ont autorisd ces braves blesses

et mutilds qui ont bien fait lour devoir
sur le champ do bataille, a chereher dans

la fumde d'une cigarette ou d'une bonne

pipe (l'amie des bons et des mauvais

jours!) l'oubli de leurs souffrarices
physiques et de l'dloigncment de leurs families.

La salle d'opdration, improvisde dans

un local bien delaird, dal Id et confortable-
ment chauffd, est pourvue de tout le ne-
cessaire pour toutes les operations asep-
tiqucs: appareils do sterilisation des

instruments et du matdriel de pansements,
rdcipients d'eau stdrilisde, etc. A cötd de

cette salle une autre du mime genre qui
est employde pour les pansements.

Un cabinet de rayons X fait aussi partie
de l'höpital et joue un role trds important

dans la Chirurgie de guerre.
Aux deux dtages supdrieurs sont instal-

lds les blessds moms graves, ceux qui
peuvent marcher (blesses aux bras ou au

torse) et les convalescents. En effet, on

s'arrangc ä garder a l'dtage oii se trou-
vent les Salles d'opdration et de pansements

les blesses qu'il fant transporter
sur brancards roulants, cet höpital n'ayant

pas d'asccnseur!
Le personnel qui donne aux blessds des

soins aussi entendus que ddvouds sont:
un Chirurgien de Genöve — qui fait hon-

neur a notre pays — et qui depuis plu-
sieurs mois ddjä a mis au service de cet

höpital son ddvouement absolmnent desin-
tdrcssd (AT. le Dr Bourcart). Ce chirurgien-
clief est scconde par un assistant (russo
dtudiant a Gcndve) et par les mddecins
de l'dtablissemcnt d'alidnds. Les dames

de la Croix-Rouge et quelques sceurs de

cliaritd donnent hairs soins ddvouds aux
blessds. U faut avoir vu le sourire de ces

blessds, leurs regards reconnaissants qui
disent plus que toute parole lour gratitude

clivers les fenunes de cceur qui lcur
prodiguent leurs soins!

Aprds avoir assiste ä quelques opdra-
tions intdressantes, nous nous rendimes au

grand höpital civil de l'Hötel-Dien, ac-
tuellcment transformd en höpital pour les

blessds. 11 y a environ 1200 blessds de

toutes les eatdgories dans cet immense
bätiment. Les salles de blesses sont trds

hautes; les lits trds rapprochds les uns
des autres, permettant juste un passage
aisd entrc eux. Lc cube d'air est süffisant

grace it la hauteur des pidces ct la fumee
des chdres pipes ct cigarettes s'y rcmarque
it jieine

Lc dessus des lits est entourd d'un
cadre en fer avec des rideaux blaues qui,
unc fois tirds des deux eotds, font une

petite cage de toile pour chaque blessd.

Dc jour tons les rideaux sont ouvorts,
cola se comprcnd. A la tete de chaque

lit les blessds ont epingld des drapcaux
aux couleurs des allids, avce prdpondd-
rance tres marqude des couleurs beiges
et frangaises. Dans chaque salle, contre
les inurs ct sur les poi'tcs, des panoplies
de drapcaux, des gravures multiples du
chef ainid et vdndrd: Joffrc.

L'Hötel-Dieu etaut elinique universi-
taire a trois grandes salles d'opdration
(auditoires), admirablement amdnagdes, dis-

posant d'un personnel permanent et auxi-
liairc suffisamment nombreux et bien styld.

Trois cxccllents chirurgiens sont a la

bosogne presque toute la journee, chacun

dans sa salle d'opdration et ä la tete d'un
service de quelques centaines de lits.

Nous avons constatd la pi'dsencc dans

lc service le plus important d'une com-

patriote (de Grandvaux), ii laquclle est dd-
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volu le poste trhs difficile et pleiu do res-

ponsabilitö de « narcotiscur » ; e'est cctte

jouuo fillc, sortant de la solide ecole chi-

rurgicale de Herne, qui donne l'dther ou
le chloroformc a ees solides lurons de 20

ii 30 ans. Quclqucfois, dans le demi-som-
meil qui prdchdo la ddtente complete de

tons les muscles, les blessds se debattent
et luttcnt mais la jeune Suissesse Unit

toujours par en avoir raison et les mai-
triser! D'ailleurs M"e X. s'acquitte de sa

tache avec talent et jouit de la eonfiance
absolue des chefs, mddeeins et
gardesmalades.

Les plates infectees.

Pour lie pas faire dresser les chcveux

sur la tete de ines lecteurs, je m'abstien-
drai d'entrer dans des ddtails trop realistes
des lilessures soigndcs dans ces hopitaux.
C<>pendaiit nous signalerons le fait qui a

dtd relevd ddjit plusieurs fois dcpuis le

ddbut de la guerre actuelle. Cost que la

trds grando majority des plains du champ
dc bataille arrivent dans les ambulances

d'avant (et it joins forte raison dans les

hopitaux d'arrihre) plus ou moins grave-
nient infectdes. Ceci provient de diffd-
rcntes raisons: 1° les homines blessds sur
le champ de bataille — entre deux tran-
checs par exemple — gisent souvent des

houres, des nuits et des jours, avant de

pouvoir etre relevds et rocevoir les
premiers soins. Xous avons questionnd it ce

sujet un grand nonibre de blessds qui
nous ont raconte qu'ils etaient rcstds 36,

48, voire mcSnio 56 heures couches sur la

terre du champ de bataille sans avoir pu
dtre secourus! Cctte guerre est si achar-

nee, si cruelle que les belligerants ne per-
mettent pas, pour la plupart du temps,
au personnel sanitaire d'aller relever les

blessds; poursuivis par la hantise que,
sous buniforme du soldat sanitaire por-
tant le brassard blanc. ä croix rouge de

la Convention de (lendve se cache un
soldat nrmd qui chcrehe it s'apjiroeher ou

qui prdpare une ruse de guerre quclcon-

que, les ennemis abattcnt a coups de

fusils les sauveteurs....
2° Los balles de fusil ct surtout de

shrapnell (dont nous parlerons tout it

l'heure) avant d'atteindro la peau du soldat

traversent les habits: capote, tunique,
chemise. Or il est facile dc comprendre
qu'aprds plusieurs mois de guerre ces
habits sont d'une saletd indescriptible et
contiennent en abondance tons les irermeso
dangereux pour l'infection des plains. Sou-

vent, en extrayant des projectiles de la

profondeur des tissus Immains: muscles,

os, poumons, etc., on ramene au jour des

debris de vetements, des morceaux de

capote bleue qui ont dtd entrainds par le

projectile dans la plaie.
3° Les lisst/s des soldats lboffrent pas

A binfeetioa la mdine resistance (pie ne

le feraient ceux d'honimes qui ont etc

bien nourris pendant ces dernicrs mois,

qui ont suffisamnient dormi et ne sont

pas dans un dtat d'incontestablc araoin-
drissement de resistance aux microbes in-
fcctieux.

IjCS blesses et les 3 lie/tics de scconrs.

Chaque soldat est muni de- sa holte de

«pansement individuel ». Trds frequem-
mcnt, aprds qibim homme a dte blessd, il
applique lui-meme le pansement eontenu
dans la petite boite qui ne doit jamais 1c

quitter. Si la blessure se trouve dans une

region que le blosse ne pent atteindre lui-
meme, quelquefois un caniarade lui aji-
pliquera son premier pansement. Ces cas

sont cependant assez rares et c'est au

personnel sanitaire qu'dchoit le devoir de

faire le premier pansement.
Les blesses, une fois provisoiromcnt

pansds, sont alors transjiortds dans la tran-
chde la plus rapprochee (on se trouvcra
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gdndralement an mddeciu do troupe) ou
bien vers an poste de secours de pretniörc
ligne installs it l'abri a quelques centaines
de metres derriörc la ligne des trancheos.

Aprös un pansement encore sommaire, apres
avoir dtd mis en dtat d'etre transport^ le
blessd est conduit en char ou en automobile

vers l'ambulance la |)lus rapprochee
(deuxiöme ligne de sccours). La on pro-
eddera ä un examen plus complet de la

blessure, le traitement chirurgical sera ins-
titud; on fera, cas dchdant, l'amputation
d'urgence d'un mombre, des ligatures d'ar-
töres, puis le blessd sera dvaeud par un
train sanitaire vers le centre, c'est-ii-dire
sur des höpitaux de troisiömc ligne ou

höpitaux territoriaux. On ne gardera dans

les formations de deuxiöme ligne (ambulances

divisionnaires) qui1 les cas

intransportables, moribonds, plaies de l'abdomen

ne supportant pas le voyage.
Pour tout ce qui concerne la Chirurgie

proprement dito (et faitc 1), c'est aux
hopitaux bien installds de la troisiömc ligne
qu'on laissera tout le soin.

Le leianos.

Une infection trös frdquente daus cette

guerre de taupes, coinme on l'a appelde,
est le tetanos. Le microbe du tdtanos sc

trouve en trös grande quantity dans la

terre arable; or les blesses tombent tons

sur do la terre arable; leurs vetemcnts

en sont couverts d'une dpaisse eouche; dc

ce fait ils sont exposds, dös qu'une porte
d'entrde a dtd erode dans lour pcau par
un projectile, a etre victime de la terrible
infection tdtaniquc. Les grosses plaies dd-

chiquetees, anfractueuses, produites si fre-

quemment par des dclats d'obus et de

shrapnells, sont un terrain de predilection
toute spdeiale pour le microbe du tetanos.

Depuis la ddcouverte du sdrum antitdta-
nique, on a pris comme regle de faire ä

tout blessd dont la plaie est suspeetc

d'avoir dtd en contact avoc de la terre
arable une injection preventive de sdrum

antitetanique et cela 1c plus tot possible
aprös le moment de la blessure. Les nid-

decins militaires de l'avant, e'est-ii-dire des

premiöres et secondes lignes de sccours,
sont done abondainmcnt munis de serum

antitetanique ct en font usage le plus tot
possible.

Cepcndant il v a des cas - plutot rares
- oil, memo lorsquc l'injection preventive
a dtd faite pen aprös la blessure, le

tetanos se developpe chez le blesse; dans

ces cas-la on constate que la maladie dvo-
lue d'une fayon moins maligne que dans

les cas lion injectes. La statistique etablie

aprös cette guerre, dans les diffdrentcs
armdes, apportera des donndes du plus
grand intdret pour la science mddicale.

Les holies de fusil el do shrapncll.

Les blessures produites par les balles
do fusil, blessures dites «humanitairos»
a cause de lour petit calibre, sont en gd-
neral plus bdnignes que cellos produites

par les projectiles d'artillerie. En voiei
la raison: la balle de fusil, coniquc,
petite doude d'une vitesse excessivcment

grande, tiaverse le corps, ressort par un

petit trou de l'autrc cote et continue sa

course vertigincuse. Si eile ne löse, en

passant, aucun organc esscntiel, le blessd

la sent a peine et, mome aprös des

blessures du thorax oil le poumon a dtd tra-
versd de part en part, an bout de quelques

jours le soldat regagno son unitd et

reprend sa place dans la ligne de feu.
Si les intestins out etc transpercds, la pd-

ritonite est en gdndral la consdquence de

cette lesion et le blesse mourra eti pen
de jours ; cependant assez souvent ces

blessds de l'abdomen peuvent gudrir tout
naturellemont sans intervention chirurgi-
cale, ä une seule condition, c'est qu'on
les transporte le moins possible pour
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eviter Ick secousses qui empechent la gud-
rison par obturation naturelle et ^ponta-
nee des ldsions intestinales. Disons eil

passant (pie la balle olle-memo est asep-
tique, ear eile atteint une temperature
d'environ 200 degrds par le frotteinent
dans le canon du t'usil et dans l'air. La

balle allemande, legdre (12 grammes) sc

retourne souvent dans la plaie.
Les tranchees sont, en certains cn-

droits trbs rapprochdes les unes des au-

tres; 20 metres, 10 metres meine parfois.
On tire done presque ii bout portant. Or
les blessures produites par balles tirees
de trds pres sont beaueoup plus graves;
au lieu, par exemple, de traverser im os

long eil y faisant im petit canal, elles font
eclatcr Tos im ])lusieurs moreeaux et les

dclats de Pos sont entrainds par le mou-
vement de la balle vers le trou de sortie;
ces esquilles d'os provoquent alors des

ddcliirures dnormes ii la sortie de la balle;
au lieu d'un petit canal de sortie, la plaie
a la forme d'un entonnoir. Co sont ces

cas-lii qui font dire aux soldats qu'ils out
etd blesses par de soi-disant «balles
explosives». En interrogeant les blesses qui
racontcnt qu'ils out dtd victimes de balles

explosives, on rec;oit toujours la memo re-

ponse: « L'cnnemi m'a tire dessus ii bout

portant». Aiusi done les balles soi-disant

explosives ne sont autre chose que des

balles tirees de pres et provoquant d'd-

normes ravages par les dclats d'os qu'elles
ontrainent.

Dans la guerre actuelle - cliacun le

sait — e'est l'artillerie qui joue le role

principal; sa voix grondc jour ct unit.
Les projectiles d'artillerie, renfermds dans

les eyliudres (slirapnells) qui dclatent au-
dessus des tränendes, ddversent une pluie
de balles en plomb, de forme arrondie,
qui sont donees d'une vitesse beaucoup
moindre que celle des balles de fusil;
leur diamdtre est beaueoup plus grand;

lour force de pdndtration est beaueoup
moindre. (V sont done ces balles-la qui,
arrivdes an bout de leur course moins

rapide, se logeront dans le corps humain et

qu'on aura le ]ilus souvent l'occasion d'ex-
traire par les nioyens chirurgieaux. C'lia-

(juc slirapnell contient 1000 balles rondes;
en outre, par 1'dclatement du cylindre en

fonte, le nombre des projectiles actifs est

augmentd de tons les innombrables dclats

formds par les parois, le culot et la fusde

du slirapnell.

Deu.r savants: les D1S Carrel et Lumiere.

L'hopital de l'Hbtel-Dieu it Lyon a

abritd pendant plusieurs scmaines le

savant dont la reputation mondial e est faite

depuis quelques amides, le D' Carrel, ori-

ginaire de Lyon, mddecin de l'Institut
Rockefeller aux Etats-LTnis. Le D1' Carrel

est venu installer ii Lyon et mettre en

pratique sur une grande dclielle un pro-
eddd de drainage continu des plaies in-
fectdes. Ce proeddd porte le nom de:

«Aspiration de Carrel».
Par un dispositif trds simple adapte au

robinet it pression d'une baignoire, le vide

se fait dans un tuyau dont les embran-
chements sont dirigds au-dessus de cha-

cun des lits d'une salle spdciale. Le tuyau
d'aspiration descend au-dessous du lit et

entre dans une bouteille suspendue au

cadre du sommier. Par une secoude tu-
bulure passant dans le bouchon fermant

liermetiquement la bouteille, un second

tuyau de caoutchouc, a parois dpaisses,
conduit ä la plaie. Celle-ci est entourde
d'un pansement sjidcial, en caoutchouc,
dont les bords sont hermetifpiemeut clos

par un sparadrap trhs adhdsif. Le jius est

aspire et se deverse dans la bouteille
suspendue sous le lit. L'aspiration venant du

robinet de la baignoire qui, en coulant

avec une forte pression, fait le vide (soit
l'aspiration) dans le tuyau dont les rami-
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fications se dirigent vers la salle speciale
moutionnde ci-dcssus, est utilisdo pour
une douzaiue de blesses en memo temps.

II est particulidremeut interessant de

con stater que dds que Inspiration est cn-

lcvde, la temperature dn blosse infectd re-
montc immddiatemcnt et la douleur ang-
mente rapidcment, si bien que les blesses

rdclament qu'on leur remette leur appa-
reil aspirateur. (A suivre.)

->-"0>-C

De Rabat ä Fez

M. L. Ador qui a aceompagnd le delegue du
Comite international lors de sa visito aux camps
de prisonniers allemands au JMaroc, adrcsse la
communication suivante au •Journal de Geneve.
Nos lecteurs se rendront compte en lisant ces

lignes ecrites d'une plume alerte, dans quel beau

pays se trouvent plus de 5000 prisonniers.

Algesiras, 2 mai 1915.

Visiter le Maroc en dix jours de Mara-
kecli a Fdz, parcourir chaque ville, inspector
au passage tons les camps et chantiers de

prisonniers allemands, est un tour de force

peu banal que nous venons de rdaliser du

20 au 30 avril.
II est vrai que nous avons voyagd, le

colonel de Marval et moi, avec M. Lupine,
ancien prefet de police, inspecteur gdndral
des camps de prisonniers. Dcvant lui torites
les portos s'ouvrent, les difficultds
inevitables dans un pays aussi neuf, s'effacent,
et Foil voit en un jour des beautds qu'un
touriste mettrait une semaine ä ddcouvrir.

Entre deux bateaux nous avons ddbarqud
ft Tanger, ville internationale et mal or-
donndc que l'on quitte sans regret.
Casablanca, sorti de terre depuis trois ans, citd

conimercante et active sera le centre de

nos excursions. Sous la remarquable
impulsion que lui donne le Resident gdndral

Lyautey, le Maroc sc ddveloppc ct rdvfele

dejft de prdcieuscs promesses ä la France.

Pays fertile et tempdrd, il sera dans dix
ans une source de ricliesses dont on ne so

rend pas suffisamment compte.
Le Marocain, loyal, brave et logique,

plus intelligent que l'Arabe d'Algdrie on

la-Merveilleuse

de Tunisie, est un utile collaborateur des

Francais, qui tout en pacifiant le pays, le

colonisent avec dquitd, y font prcuve d'une

rare comprehension de la mentality
indigene et s'attirent le loyalisme de leurs

nouveaux protdgds.
Nos autos militaires nous out conduits

a Rabat qui est avee Fez et Marakech

une des trois residences du gdndral et ort

se trouve le palais du Maghzen Moulay-
Yousscf.

La route dpouse les sinuositds du rivage;
par moments clle n'est plus qu'une piste
ä travers champ, puis franchi de pittores-
ques oueds sur des ponts de bois. Ca et
Irl de vieilles casbahs profilent leurs murs
crdneles oü dorment des cigognes.

Les prisonniers allemands travaillent a

l'achdvement des routes; nous les retron-
vei'ons un peu partout, et ce n'est pas un
des spectacles des moins originaux que de

voir en piein bled marocain cos uniformes

gris et ces casqucttes rondes; tous ces

homines qui, la piocho en main, sont gar-
dds par de paisibles territoriaux, dont la
baronnette semble un anachronisme, ou paries

goumiers splendides et dddaigncusement
drapds de blaue.

Le Bou-Regrcg, large fleuvc qui se jette
dans l'Atlantiquc ä Rabat, sdpare cette

ville de Said, la citd berbdre oft nous attend
le train spdeial qui doit nous mener ä Fdz.

La piste d'auto est prcsque impraticable,
et mieux vaut on passer par l'express
transmarocain qui fait du 12 ft l'hcure!
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